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Les propulsions
alternatives des
camions-bennes
intéressent de plus
en plus les
entreprises de
recyclage. Henry
Recycling dans le
canton de Vaud et
Serbeco à Genève
montrent la voie.

Ivan Radja

Depuis vingt ans, les véhicules
lourds n’avaient plus la faveur de
l’opinion publique, car trop pol-
luants et trop bruyants. Cette
époque est révolue, car c’est d’eux
que viendront – en partie – les so-
lutions de la mobilité verte. Ce
credo, initié par les collectivités pu-
bliques, est désormais aussi l’af-
faire d’entreprises privées, à
l’image de Henry Recycling.

Depuis quelques semaines,
deux camions de ramassage des
déchets parcourent l’Ouest lausan-
nois en silence, ou presque. La so-
ciété Henry Transports SA a en ef-
fet fait l’acquisition de deux véhi-
cules 100% électriques. «Ils
viennent compléter les quatre ca-
mions qui fonctionnent déjà au bio-
gaz, se félicite le directeur de l’en-
treprise vaudoise, Eric Morier.
Nous avons encore six camions die-
sel, aux normes Euro 5 et Euro 6,
mais ceux-ci seront peu à peu rem-
placés.» Les deux véhicules élec-
triques sont produits par la société
Designwerk, établie àWinterthour
(ZH), spécialisée dans la transfor-
mation de camions Volvo. «Ils en-
lèvent moteur et boîte de vitesses
et les remplacent par un moteur
électrique et la batterie.» L’inves-
tissement est conséquent. Un ca-

mion de transport «nu», non élec-
trique, coûte entre 150’000 fr. et
200’000 fr., à quoi il faut ajouter
la caisse avec presse intégrée, la
grue de levage des containers et le
système de pesage et d’identifica-
tiondes déchets, soit entre 150’000
fr. et 300’000 fr. Le coût de ces
équipements spécifiques ne varie
pas, quel que soit le mode de pro-
pulsion. «En revanche, un camion
électrique «nu» coûtera deux à
trois fois plus cher qu’un véhicule
traditionnel, ce qui peut amener le
prix final d’un camion-benne à or-
duresménagères (BOM) électrique
à approcher le million de francs»,
explique Eric Morier.

Pourtant, Henry Recycling pla-
nifie déjà l’achat d’un troisième ca-
mion en 2021, car son périmètre
d’action sera étendu dès le 1er jan-
vier à la déchetterie STRID et au bâ-
timent Tripôle, dans le Nord vau-
dois. «L’entreprise qui était en
charge a abandonné cemandat, et
nous avons remporté l’appel
d’offres, notamment en raison de
notre politique environnemen-
tale.»

Circuit court parfait
Le camion électrique n’émet pas
de CO

2
, ne fait pratiquement pas

de bruit, mais il bénéficie en outre
d’un cycle énergétique vertueux,
comme le proclame le slogan qui
traverse son flanc: «Ce camion
roule au soleil vaudois».

Henry Transports s’est en effet
dotée récemment de 3600 m² de
panneaux solaires installés sur les
toits de l’entreprise à Vufflens-la-
Ville (VD), ce qui permet aux ca-
mions de se recharger sur place.
«C’est le circuit court parfait», se
réjouit EricMorier, qui précise que
«l’extension de l’activité dans le
Nord vaudois est basée sur le
même principe, grâce à l’installa-
tion photovoltaïque de la déchette-
rie d’Yverdon-les-Bains».

Aussi au biogaz
À noter que la même philosophie
sous-tend déjà l’approvisionne-
ment des quatre camions roulant

au gaz et biogaz, en partenariat
avec la commune de Renens, qui
fait traiter ses déchets organiques
par l’entreprise Ecorecyclage à La-
vigny (VD). «Nous leur livrons des
déchets qu’ils transforment en
biogaz, avec lequel nous faisons le
plein», explique Eric Morier. Plus
exactement, des demi-pleins, car
il s’agit d’une installation pour voi-
tures, soit 35 à 40 kilos de gaz,
alors qu’il en faut le double pour
un camion. Henry Transports SA
met donc en place une station de
biogaz dédiée aux camions sur son
site, en partenariat avec Mat-
they-Petit SA, Holdigaz SA et En-
ergiapro SA. Elle sera opération-
nelle ce printemps.

Bientôt l’hydrogène
Eric Morier en est convaincu, «les
motorisations propres se complé-
teront dans un proche avenir, avec
5 ou 6 écocombustibles». Dont
l’hydrogène. «Nous espérons pou-
voir acheter notre premier camion
sur pile à combustible en 2022,
probablement auprès d’un
constructeur européen.»

Mercedes est bien placé dans ce
domaine, et a déjà produit des pro-
totypes de camions-bennes à hy-
drogène. Les véhicules à hydro-
gènemis en service par la Coop en
partenariat avec Hyundai sont en
effet des camions de livraison
longue distance, et il n’existe pas
d’adaptation aux spécificités du ra-
massage des déchets.

Un réseau à développer
La mobilité durable ne se déve-
loppe qu’en fonction des points
d’approvisionnement. Si, pour les
recharges électriques, le réseau
est bien en place, celui des sta-
tions à hydrogène est encore bal-
butiant.

«Mais une station devrait être
opérationnelle l’année prochaine
au LémanCentre CoopdeCrissier,
rappelleEricMorier.Nous sommes
confiants.»

La collecte des déchets
se fait verte et silencieuse

Mobilité durable

«Il y aura à l’avenir
cinq à six
écocombustibles
complémentaires.»
Eric Morier Directeur de
Henry Recycling

Deux camions-bennes 100% électriques de Henry Recycling ramassent les déchets de l’Ouest lausannois.WILLIAM GAMMUTO

U Depuis le mois de septembre,
l’entreprise de recyclage
Serbeco, basée à Satigny (BE), a
également mis en circulation un
camion de ramassage des
containers enterrés entièrement
électrique. Comme les deux
camions de Henry Recycling, le
véhicule provient de la même
société, Designwerk. Celui-ci se
recharge directement sur site,
grâce à l’installation photovol-
taïque de l’entreprise.
Cet achat est la continuation

logique d’une politique menée
depuis plusieurs années déjà,
souligne Didier Godmé, respon-
sable marketing et communica-
tion: «Historiquement, nous
étions déjà des pionniers dans le
biodiesel, puis nous avons
commencé à équiper notre parc
de véhicules électrifiés, d’abord
des utilitaires, puis de camion-
nettes.» Serbeco a également
installé une grue électrique sur
un camion au biodiesel,
alimentée sur le mode hybride.

Également à Genève

Commerce
La fin du semi-
confinement,
ce printemps, a entraîné
une ruée sur les brocantes
et autres magasins
d’occasion.

La crise sanitaire a aussi des ré-
percussions sur notre façon de
consommer. La fin du semi-confi-
nement a entraîné une ruée sur
les brocantes et magasins de se-
conde main. Pour se débarrasser
d’objets superflus bien sûr. Mais
aussi pour en acquérir de nou-
veaux. Et cet engouement per-
dure.

«Après le premier lockdown,
on a vécu un tsunami. Les gens
faisaient la queue pour nous ap-
porter des choses. À unmoment,
on a dû refuser des marchan-
dises. On n’avait plus de place de
stockage. Il a fallu jusqu’à fin juin
pour tout absorber», se souvient
Christian Sarbu, gérant de la bro-
cante de l’Armée du salut, à la
Borde à Lausanne.

«On croule sous les dons»
«Les gens ont beaucoup trié pen-
dant les deuxmois de fermeture»,
confirme Olivier Gretler, respon-
sable duGaletas du CSP, auMont-
sur-Lausanne. À la réouverture à
mi-mai, les brocantes ont reçu
quantité d’habits, jouets, vaisselle
et bibelots divers.

Cet afflux demarchandises ne
s’est pas tari le reste de l’année.
«En ce moment aussi, on reçoit
plus que d’habitude», constateM.
Gretler. «On croule sous les dons

d’objets. Beaucoup viennent de
Genève où les commerces ont
fermé en novembre», explique
Joël Valiton, directeur de L’Es-
cale, à Saint-Prex, qui vend une
partie des objets sur place et en-
voie le reste commedon humani-
taire.

Les ventes, aussi, ont pris l’as-
censeur. AuGaletas, Olivier Gret-
ler se dit «très content». «On
constate une hausse. Septembre,
octobre et novembre sont de très
bonsmois», note-t-il. Même s’il ne
sera pas partout possible de rat-
traper les deux mois de ferme-
ture.

Les objets dits «de luxe» (art et
collection), prisés des profession-
nels, sont également recherchés.
«On nous en demande plus. Peut-
être parce que la concurrence est
moins active. Elle peutmoins tra-
vailler. Les petits brocanteurs in-
dépendants ne peuvent plus faire
les marchés. Ils se plaignent
d’une année difficile», relève le
gérant de la brocante de l’Armée
du salut.

La pandémie ne semble pas
freiner l’engouement pour des ar-
ticles déjà utilisés par d’autres.
«Avec des collègues, on se de-
mandait si les gens viendraient
moins acheter de marchandise.
C’est le contraire. Ils n’ont pas
peur d’acquérir des objets de se-
condemain», constate le respon-
sable du Galetas.

Une conséquence de la préca-
rité dans laquelle la pandémie de
coronavirus a plongé de nom-
breuses familles? Impossible à
dire, expliquent en chœur les
trois gérants. «On ne sait pas. On
ne pose pas la question.» ATS

Le secondemain
devient une affaire en or

Monnaie cryptée
D’après le «Financial
Times», la monnaie
cryptée de Facebook sera
adossée au dollar bien loin
des ambitions initiales
présentées en juin 2019.

Enun an et demi, le projet autour
de la libra semble avoir bien
changé. Selon le «Financial
Times», afin de satisfaire aux exi-
gences des autorités de régulation
dumonde entier, Facebook aurait
nettement revu à la baisse ses
plans pour sa monnaie cryptée.

Alors qu’au départ, le réseau
social présentait une formule où
la libra serait adossée à toute une
série de monnaies (livre sterling,
euro, yen, etc.), cette dernière
n’apparaît plus que comme une
sorte de simple dollar virtuel. Ci-
tant trois sources impliquées dans
son élaboration, le quotidien éco-
nomique annonce que cette ver-
sion adossée au dollar sera dispo-
nible dès le mois de janvier 2021.

Par la suite, l’association gene-
voise créée pour gérer ce projet
(composée de 27 membres dont
Facebook) pourrait toutefois lan-
cer d’autres monnaies virtuelles
en fonction d’autres devises. In
fine, elles pourraient toutes être
regroupées sous un seul compo-
site commun, ce qui donnerait en
réalité plus naissance à un nou-
veau réseaumondial de paiement
qu’à une véritable cryptomonnaie
universelle.

Regain d’intérêt
Les fuites autour de la libra
tombent dans une période où les
monnaies virtuelles reviennent
sous le feu des projecteurs. L’en-
vol du bitcoin au cours de ces der-
nières semaines marque un re-
tour des investisseurs après une
longue traversée du désert.

La plus célèbre cryptomonnaie
au monde séduit à nouveau de-
puis qu’elle est acceptée comme
moyen de paiement par certains
géants tels que Paypal ou Square.
«Un jour, lemonde aura unemon-
naie unique; de même, internet
aura une monnaie unique. Je
pense que ce sera le bitcoin», as-
surait en 2018 dans les pages du
«Times» JackDorsey, fondateur et
président de Square. Deux ans
plus tard, l’entrepreneur améri-
cain y croit toujours tellement que
son groupe vient d’ailleurs d’en
acquérir pour 50 millions de dol-
lars.

Après avoir frôlé ses records
historiques, le bitcoin reculait as-
sez fortement en fin de semaine
dernière. Dimanche en début de
soirée, il évoluait autour des
18’000 dollars, un niveau tou-
joursbienau-dessusdes4000 dol-
lars du printemps dernier. Une
tendance à la hausse qui s’est
aussi concrétisée pour les autres
monnaies comme le ripple, l’ethe-
reum ou encore le litecoin.
Olivier Wurlod

La libra pourrait être
disponible dès janvier

Facebook, dont le patron
est Mark Zuckerberg, aurait
revu ses plans à la baisse. AFP


